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heureux fans cela. Lothaire répondit á ce
difcours avec tant de modeftie &depruden-
ce ,qu'Anfelme avoua qu'il luiétoit obligé
de fa difcrétion; & pour accommoder l'a-
mitié & la bienféance , ils convinrent que
Lothaire iroit trois ou quatre fois la femaine
manger chez Anfelme:mais Lothaire ne le
promit que pour contenter fon ami, & il
n'y alia qu'autant qu'il crut lepouvoir faire,
fans commettre la réputation d'Anfelme ,
qui ne luiétoit pas moiñs chére que la fien-
ne. 11 lui difoit fouvent que ceux qui ont
de belles femmes , ne lcauroient fes veíller
de trop prés , quelque affurez qu'ils foient
de leur vertu, le monde ne manquant ja-
máis de donner un mauvais tour aux adions
les plus innocentes , pour peu qu'il ait ma-
tiére de parler. Et par de femblables dif-
cours, & des confeils d'un véritable ami,
iltkhoit de faire trouver bon á Anfelme
qu'il le vlt moins qu'á Pordinaire, & ne le
voyoiten effet que trés-rarement. On trou-
vera fans doute peu d'exemples d'une auffi
fincére amitié,& je ne fcai s'il y a jamáis
eu quelqu'autre que Lothaire qui ait veillé
fifoigneufement pour Phonneur de fon ami,
qu'il s'empéchát méme de le voir,de erain-
te qu'on n'interpretat mal fes vifites,&ce-
la dans un age oü Pon fait peu de réflexions,
& oü le plaifir tient lieu de tout. Cepen-
dant Anfelme ne voyoit point ce fidéleami,
*ju11 ¡ui f¡tdes reproches de cette maniere



de vie fi réfervée :mais Lothaire lui dón-
noit de fibonnes excufes, qu'ilnemanquoit
jamáis de Pappaifer. Un jour qu'ils fe pro-
menoient enfemble hors de la VilleAnfel-
me prenant Lothaire par la main, luipar-
la de la forte:Groirois-tu bien,mon cher
Lothaire, qu'aprés les graces que le Ciel
m'a faites en me donnant de grands biens
&de la naiffance, & ce que j'eftimeincom-
parablement plus, Camille & ton amitié,
je ne fuis pourtant pas content, & quejé
n'ai guéres moins d'inquiétude que fi j'é-
tois privé de tous les biens que je poífé-
de. Je me trouve depuis quelque tems
dans un fentiment étrange &bizarre, dont
je ne fgaurois me défaire ; j'avoue avec
confufion que ce n'eft qu'une fantaifie ex-
travagante: moi-méme je m'en étonne &
m'en fais á toute heure des reproches :mais
elle s'eft íi bien emparée de mon efprit,
que je n'en fuis pas le maitre; &n'ayant
d'autre partí á -prendre que de la fatisfaire,
je m'en ouvre fans fcrupule á mon ami qui
m'a fait voir toute fa vie qu'il aime ma gloi-
re &mon repos. Ne te moque point de
moi, mon cher Lothaire, quand je t'aurai
dit ce que c'eft:mais plains moi en véri-
tabie ami, &apporte quelque remede ámon
mal, toi qui peus me rendre par tes foins
la joye & fe piaifirque j'aiperdu par mon
extravagance.

Lothaire étonné des paroles d*Anfelme»
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ne pouvoit pénétrer á quoi tendoit ce dif-
cours; ilcherchoit en vain dans fon imagi-
nation ce que pouvoit étre que ce fentiment
fi étrange ,& fibizarre dont Anfelme étoit
tourmenté , & pour fortir promtement de
peine , il lui dit ,qu'il faifoit tort á leur
\u25a0amitié ,en prenant un filong détour pour
lui ouvrir fon creur ;& que fifon mal étoit
fans remede illui aideroit au moins á le
fupporter , & á y chercher de la confola-
tion. Mon cher ami, répondit Anfelme, j'ai.
ponte d'avoir tant balancé :mais une autre
honte me retenoit ,& je n'ofois découvrir
une penfée fi déraifonnable. Apprens done
quelle eft ma folie,puifque tu le veux bien,
&me donne le fecours que je ne puis at-
tendre que de toi. Je voudrois fgavoir en
un mot fi Camille m'eñ auffi fidéle dans le
emur que je Pai cru jufqu'ici,& je ne puis
m'en afiurer qu'en la mettant á la derniére
épreuve. Car enfin je m'imagine que ce
qu'on appelle vertu dans les femmes eft
comme ces pieces fauffes , qui ont tout Pé-
clat de Por ou de Pargent, mais que la cou-
pelle diffipe en fumée. Ce mot de vertu eft
un nom fpecieux ,& une belle apparence,
quicouvre fouvent de grandes foibleffes, &
je crois qu'on ne peut appeller vertueufes
que celles qui ne font tentées ni par les
promefles , nipar les préfens ,&que les
Iarmes &la perfévérance d'un Amant n'ont
jamáis émues. Car apres tout;,ce n'eft pas



une grande merveille qu'une femme foit fa.
ge quand un mari ne lui donne pas fujet de
ne la point étre ; quand elle n'a pas affez
de liberté , &que perfonne ne la follicite.
Tu vois done bien,Lothaire ,que je ne fais
guéres de cas d'une vertu qui n'eft fondee
que fur la crainte ,ou qui manque d'occa-
fion,& que je ne puis eftimer que celle
que rien n'éblouit , & qui .réíifte á toutes
fortes d'attaques. Voyons,je te prie,ficelle
de Camille eft de cette nature ,& éprou-
vons-lá par tout ce qui eftcapable detenten
Je fgai bien que Pexperience en eft dSnge-
reufe, mais enfin je ne fgaurois avoir de
repos fí je ne fuis abfolument affuré de ce
cóté-lá. Si Camille réfifte , je fuis le plus
heureux de tous les hommes ,&fielle fuc-
combe , j'aurai au moins Pavantage de ne
m'étre p^oint trompé dans Popinion que j'ai
des femines ,&de n'avoir pas été la dupe
d'une fotte confiance , qui en abufe tant
d'autres. Au refte ne fonge point á me dé-
tourner d'un deffein qui te paroít fans dou-
te ridicule,tous tes efforts feroient inútiles,
difpofe-toi feulement á me rendre toi-méme
cet office!tache de faire croireá Camille
que tu Paimes ,&ne néglige rien pour t'en
faire aimer :rends - lui tous les foins imagi-
nables ,& n'épargne ni les préfens ni les
promeífes. Imagine -toi , encoré un coup,
que tu ne fcaurois me donner une preuve
plus fenfible de ton ainitié , &commenc^
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des aujourd'hui, je fen prie. Anfelme s'é-
tant tú,Lothaire encoré plus furpris qu'il
ne Pavoit été d'abord ,le regarda quelque
tems fans parler,&aprés Pavolr bien con-
fideré; Faut-il, Anfelme, lui dit-il, que je
prenne férieufement ce que tu viens de
diré ? & crois-tu que fi je ne Pavois pris
pour une raillerie, je ne t'aurois pas inter-
rompu au premier mot? Tu ne me connois
plus , Anfelme ,& tu ne te connois pas
toi-méme ,& fí tu y avois fait un peu de
reflexión , je ne crois pas que tu m'euffes
voulu charger d'un emploi de cette forte.
On fe fert de fes amis jufqu'á un certain
point,mais les pouffer par delá , c'eft leur
faire injure; & quand on eft réfolu de les
éprouver , ce ne doit pas étre en des cho-
fes qui choquent la raifon , &dont on ne
peut attendre aucun bien. Tu veux que je
fafle Pamoureux de ta femme ,& qu'á forcé
de préfens & de foins je tache de la cor-
rompre & de m'en faire aimer! Mais fi tu
es affiíré de fa vertu, que te faut-il davanta-
ge, & qu'eft-ce que mes foins aiouteront á
fon mérite? Sans doute tun'es pas perfuadé
de ce que tu dis , ou tu ne fgais ce que tu
demandes. Si tu doutes que Camille foit
Plus fage que les autres , prens ton parti
ans vouioir éprouver ce qui en eft,&dans

mauvaife opinión que tu as des femmes
en general ,jouis paifiblement d'une incerti-
tude qui ne t'eft point défavantageufe. Sou-



viens-toi ,mon cher Anfelme, que I'hon-
neur d'une femme ne confine prefquequ'en
la bonne opinión qu'on a d'elle; contente-
toiIá-defius des fentimens de tout le mon-
de ,&des tiens propres ;& puifque tu con-
nois pour le moins autant qu'un autre la
foibleffe des femmes , ne va point tendré
des piéges á la tienne par la limpie curiofi-
té d'éprouver fi elle pourroit les éviter.
Car enfin une belíe femme eft une glaee
polie, que lamoindre vapeur ternit,&une
fleur delicate qui fe íiétrit pour peu qu'on
la touche. Je me fouviens á propos de ce-
la, de quelques Vers

"
de Comedie , que je

fuis bien aife de te diré. C'eft un bon vieil-
lard qui confeille á un pére de veiller de
prés fur fa filie, de Penfermer ,de ne s'en
point fier qu'á lui

-
méme ,& lui dit ceci

entre autres chofes:

Les femmes font comme le verre
Qu'il ne faut jamáis éprouver

S'il cajferoit ou non, en le jettant par terre;
Car on neffait enfin ce qui peut arriver.

Mais comme ilcafferoit felón toute appa-
rence ,

Faut-il pas Strefou, pour vouloir hazarder
Une femblable expérience ,
Sur un corps qu'on ne peut fonder ?

Cecifur ia raifon fefonde ,
Et c'eft l'opinión de tout le monda encor %
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IQue tant que l'onf¡aura des Danaés aumonde,
On y vena pleuvoir de l'or.

Aprés avoir parlé pour ton intérét , conti-
nua Lothaire,ne trouve pas mauvais ,An-
felme , que jeparle pour le mien. Tu me
regardes, dis-tu, comme ton véritable ami,
& cependant tu me veux óter Phonneur,
& tu veux que je te Pote á toi méme. Que
penfera Camille quand je lui ferai une dé-
claration d'amour , fice n'eft que je fuis un
perfide , qui ne fais point fcrupule de vio-
ler les Loixles plus facrées de Pamitié ,&
qui facrifie encoré á une paffion criminelle
la réputation de mon ami? Et n'aura-t-elle
pas lieu de s'offenfer d'une liberté qui fem-
blera luireprocher que j'ai reconnu quelque
chofe d'indigne dans fa conduite?Mais fi je
la trouve foible, faudra-t-il que je te trahiífe,
Anfelme? & fije ne le fais ,quelle fera fa
haine pour un homme qui ne lui aura don-
né des marques d'amour que pour fe mo-
quer de fa crédulité ? Si je m'excufe fur la
priére que tu m'as faite , qu'elie opinión
aura-t-elle d'un homme qui prend une telle
commiffion,& combien méme aura-t-elle
de rnépris pour celui qui me l'aura donnée ?
Enfin comment éviterai-je les reproches des
honnétes gens, aprés avoir trouble parune
fauífe complaifance le repos de toute ta fa-
mille?Ne deviendrons-nous pas Pun& Pau-
tre la rifée du public,qui admiroit notre



intelligence ? Crois moi done ,mon chíf
Anfelme , demeure dans une opinión qui
te rend heureux ,& confidére que tu hazar-
des tout contre rien dans un deffein fitémé-
raire. Car aprés tout.fi l'événement ne ré-
pondoit pas á ton atiente, tu enferoismor-
telíement affligé,quoique tu en difes; & tu
ne ferois plus que traíner une vie malheü-
reufe qui me jetteroit moi-méme dans le dé-
fefpoir. En un mot, &pour ne te point
flatter de Pefpérance de me pouvoir íédui-
re, je veux bien que tu fgaches quejem'of-
fenfe de ta priére;&qu'afluréinent jene te
rendrai jamáis le dangereux office que tu
fouhaites de moi,quand ce refus me devroit
couter ton amitié , qui eft laplus fenfible
perte que je puiífe faire.

Le difcours de Lothaire donna tant do
confufion á Anfelme , qu'il fut long-tems
fens pouvoir diré une feule parole :mais
revenant enfin de fon étonnement ,Mon
cher Lothaire ,luidit-il, je t'ai écouté aVec
attention & méme avecplaifir, j'ai remar-
qué dans tes paroles tout ce qu'on peut avoir
de difcrétion & de prudence ,&tume don-
nes la derniére marque d'amitié ,en me re-
fufant ; j'avoue méme que je te fais une
priére injufte ,& qui ne peut avoir que de
fácheufes conféquences ;que fi je ne fuis tes
confeils, je m'écarte entiérement de la rai-
fon, &que je me jette en aveugle dans un
précipiee. Mais je fuis malade ,Lothaire»
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&d'uft mal qui s'irrite inceffamment ;ainíi
je ne puis plus guérir fans faire de reme-
des. Véritablement ceux que je demande
peuvent m'óter la vie,auffi -bien que me
foulager, mais je meurs inévitablement , fi
je ne les tente. Je t'ai long-tems caché monmal dans Pefpérance de le pouvoir furmon-
ter, mais je n'ai pá m'en rendre le maitre
&c'eft ce deplorable état qui m'oblige déchercher du fecours. Ne m'abandonne pas»
mon cher ami; ne te pique point contre unhomme qui a perdu la raifon :traite-moi du
moins comme ces malades qui ont le goüt
depravé, &quine fgavent ce qu'ils veulentCommence, je te prie, á éprouver Camillefans faire les dernfers efforts; elle n'eft pas
aífez foible pour fe rendre á la premiére
attaque , &peut-étre que me trouvant deja
á demi perfuadé par la forcé de tes raifons,
cette légére épreuve de fa vertu &de tonamitié guérira mon imagination, fans qu'il
foit befoin d'en faire davantage. Une foispour toutes ,fouviens-toi,Lothaire ,que
jen fuis au point de ne pouvoir guérir fans

remede, &qUe fi tum'obliges d'employer la
fecours d'un autre, je puMie moi -méme
mon extravagance, & je hazarde Phonneur
que tu veux me conferver. Enfin je te lerépéte,tu n'as prefque rien á faire pour me
rendre heureux : car pour peu que tu faífes
d'efforts ,& que tu trouves de réftftance,
ie fuis content de Camille & de toi;& ta



nous mets tous trois en repos pour jamáis.
Au refte , ne crains rien de la part de Ca-
mille,fi nous fommes obligez de lui dé-
couvrir notre intelligence ,& fie toien moi
qu'elie ne la prendra que comme un jeu,
fans en fgavoir mauvais gré ni á Pun nii
Pautre.

Lothaire , voyant Pobftination d'Anfel-
me ,&le danger qu'il y avoit á le refufer,
accepta cet étrange emploi, dans la réfo-
lution de s'y conduire fi adroitement, que
fans irriter Camille iltrouvát le moyen de
contenter fon ami. IIn'eft pas néceífaire,
luidit-il, de vous découvrir á un autre ; je
me charge de Pentreprife , & mon amitié
ne peut plus vous refufer cette complaifan-
ce. A ces mots , Anfelme Pembraffa auffi
tendrement que s'il lui eút redonné la vie;
&aprés luiavoir fait mille remercimens ,il
arréta avec lui, que des le jour fuivant il
commenceroit Pexécution de ce beau def-
fein; & que pour cela illuidonneroit moyen
d'entretenir Camille tete -á- tete. IIluifit
enfuite comme un plan des galanteries qu'il
vouloit qu'il fit á fa femme , fans oublier
les Sérenades & les Vers qu'il s'offrit de
faire lui-méme , fiLothaire ne s'en vouloit
pas donner la peine ; ajoutant á tout cela
qu'il luimettroit entre les mains de Pargent
&des pierreries pour les offrir á Camille,
quand ille jugeroit a propos. Lothaire ne
fit point dificulté de confentir á tout pour
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fe detendré d'un ami fi déraifonnable ,&
ils revinrent enfemble chez Camille ,qui
étoit deja dans Pimpatience de ce que fon
mari revenoit plus tard que de coutume.
Aprés quelques difcours indifférens , Lo-
thaire laiffa fon amiplein de joye de la pro-
meífe qu'il luiavoit faite,& fe retira bien
embarraffé de s'étre charge d'une fi imper-
tinente affaire. IIpaffa la nuit á fonger
comment ils'en déméleroit, &des le len-
demain ilalia díner chez Anfelme, oü Ca-
mille, á Pordinaire, lui fit trés-bon vifage,
fgachant bien qu'elie faifoit plaifírifon.
mari, & fe fentant elle-méme redevable á
Lothaire. En fortant de table ,Anfelme dit
qu'il avoit affaire pour une heme ou deux,
&pria Lothaire de s'entretenir cependant
avec Camille. Lothaire fit ce qu'ilpútpour
l'accompagner , & Camille voulut le rete-
ñir ,mais ils n'y gagnérent rien ni Pun niPautre ;& aprés avoir engagé Lothaire á
l'attendre , fur ce qu'il avoit quelque chofed'important á lui diré,ilfortit &les laiffafeuls. Lothaire fe trouva alors dans Iacon-jonfture du monde la plus redoutabie ;&ne
fcachant que faire pour éviter le péril oüfon ami Pexpofoit , ilfeignit d'étre accabléde fommeil ,& aprés s'en étre défendu deuxou trois fois, ilen fit des excufes á Camil-le, & fe laifTa infenfiblement aller dans fachaife, oü s'il ne dormir ,ilen fit pour le
moins le femblant. A quelque tems de lá



Anfelme revint;&trouvant encoré Camille
dans la chambre ,& Lothaire qui dormoit ,
ilcrut qu'il n'avoit pas laiffé de parler, &
qu'enfuite ils'étoit endormi ,&ilattendit
fon réveil pour luidemander ce qui s'étoit
pallé. Mais Lothaire lui dit qu'ilavoitcraint
d'effaroucher Camille en lui faifant tout
d'un coup une déclaration d'amour ; qu'il
s'étoit contenté pour la premiare fois de lui
parler de fa beauté , & de lui diré qu'en
quelque lieu qu'il allát on ne s'entretenoit
d'autre chofe que de Pheureux choix qu'An-
felme avoit fait:ne doutant point qu'il ne
s'infinuát par-lá dans fon efprit, &qu'il ne
la difposát á Pécouter une autre fois. Ce
commencement fatisfit tout-á -fait Anfelme
&ildit á Lothaire qu'il lui donneroit tous

les jours la méme commodité d'entretenir
fa femme , fans fortir pour cela de la mai-
fon;de crainte qu'une trop grande affeda-
tion ne lui donnát quelque foupgon du def-
fein. Quelques jours fe pafférent ainfi,que
Lothaire ne difoit rien á Camille,&faifoit
toujours accroire au mari qu'il lui parloit;
mais que jufques

-lá iln'avoit pas lamoin-
dre efpérance d'en pouvoir étre écouté fa-
vorablement : qu'au contraire elle Pavoit
menacé de fe plaíndre á fon mari,&de lui
faire rompre tout commerce avec un amiíi
dangereux ,fijamáis illui faifoit de fembla-
bles difcours. Mais Anfelme n'étoit pas
boimae á s'en teñir lá, & fa deftinée ne le
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vouloit pas. Camille, dit-il, a réfifté á des
paroles :voyons ,mon cher Lothaire ,fielle
aura la forcé de teñir contre quelque chofe
de plus réel :je te donnerai demain deux
müle écus d'or pour les luioffrir,&autant
pour acheter des pierreries ;iln'y a rien
que les femmes aiment tant que de fe voir
parees ,& les plus fages méme ;&fi Ca-
mille réfifte á cette épreuve , je ne t'impor-
tunerai pas davantage. J'acheverai ,puifque
j'ai commencé , répondit Lothaire ,& fuis
bien afíiiré que je ferai des efforts inútiles.
Des le lendemain Anfelme , qui étoit trop
exact pour manquer á fa parole , mit entra
les mains de fon ami les quatre mille écus
d'or, &le jetta par-lá en de nouveaux em-
barras. Mais enfin ilréfolut de diré que
Camille étoit á l'épreuve de tout; que fes
préfens ne Pavoient pas plus émúe que fes
paroles ;& qu'aprés tout ilcraignoit d'atti-
rer fa haine á forcé de la perfécuter. IIeút
aifément réuffi par-lá, fi le pauvre Anfelme
eut été le maitre de lui-méme :mais c'étoit
un efprit renverfé , que rien ne pouvoit
contenten Un jour , qu'il avoit laiffé Ca-
mille&Lothaire feuls , comme ilavoit ac-
coutumé , ilentra dans une chambre tout
proche ,& d'oü ilpouvoit voir tout ce qui
fe paffoit. Aprés les avoir obfervez prés
d'une heure , íl vit que pendant tout ce
íems-lá Lothaire n'avoit pas feulement ou-
vert la bouche ;ce qui luifit croire que tout
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ce qu'il lui avoit dit des reproches de Ca.
mille n'étoit qu'une défaite. Pour s'en mieux
affurer ,ü entra dans la chambre oü ils é-
toient,' & ayant tiré Lothaire á part ;Hé

bien ,lui dit-il,de quelle humeur eft aujour-

d'hui Camille;De fort bonne humeur , ré-

pondit-il ,& elle m'a parlé avec tant d'ai-
greur & de colére , qu'en vérité je n'ofe

plus luirien diré. Ah! Lothaire;Lothaire,
s'écria Anfelme ;eft-ce done la ce que vous
m'avez promis ,&ce que je devois attendre
de votre arnitíé ; J'ai fort bien vü que vous

ft'avez pas dit un mot á Camille ,& je ne
doute plus que vous ne m'ayez trompé en

tout ce que vous m'en avez dit. Pourquoi
m'empéchez-vous de me fervir d'un autre ,
fivous n'avez pas envié de me fatisfaire?
Lothaire tout honteux de fe voir convaincu
d'un menfonge ,ne fongea qu'á appaifer An-
felme ,au lieu d'effayer a le guérir ;&illui
fit ferment qu'il employeroit tous fes foins

pour lui donner fatisfadion. Anfelme le
crut, & pour lui laiífer plus de liberté , il
réfolut d'aller paffer huit jours á la campa-
gne ,& s'en fit prier par un de fes amis,
afin d'avoir un pretexte qui contentát Ca-
mille.Fut-il jamáis un homme plus mifera-
ble que celui-lá? IIavoit toutes chofes á
fouhait,& en jouiffoittranquillement , s'il
ii'eút lui-méme trouble fon repos; ilaimóit
-chérement fa femme, ilen étoit tendremeilt
Wáé'->, elle avoit de la beauté, du bien &di
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la vertu ;& comme s'il n'y eút pas eu de
quoi le contenter ,ils'amufe encoré á cher-
cher ce qui ne fe trouve point dans la na-
ture. Mais ilne vaut pas une digreffion,
reprenons notre Hiftoire.

L'induftrieux Anfelme ne manqua pas
d'aller á la campagne des le lendemain ,&
dit á Camille, en partant , que Lothaire
viendroit díner avec elle,& prendroit foin
de tout en fon abfence ,&qu'il la prioit de
le traiter comme elle le traiteroit lui-méme.
Ce fut une chofe affez fácheufe pour Camil-
le que l'ordre de fon mari,auffi lui témoi-
gna-t-elle modeftement ,• qu'elie ne le rece-
voitpas fans peine. Elle lui dit qu'elie ne
croyoit pas qu'il fut tout á fait dans labien-
féance que Lothaire vlnt fi familierement
chez lui pendant qu'il n'y feroit pas ;&que
fic'étoit qu'il doutát de fa capacité á con-
duire feule les affaires de la maifon,elle le
prioit d'en vouloir faire une fois Pexpérien-
ce, & qu'il verroit qu'elie ne manquoit ni
de foin ni de conduite. Anfelme répliqua
avec autorité qu'il le fouhaitoit amu*,&par-
tit en méme tems. Lothaire alia done le
lendemain voir Camille , qui le regut avec
toute Phonnéteté imaginable ,mais elle fit
fibien , qu'elie ne fe trouva pas un mo-
ment feule avec lui,yayant toujours quel-
qu'un de fes gens dans fa chambre , & fur
tout Leonelle ,une filie qui avoit été nour-
lie avec elle , & qu'elie aimoit beaucoup.



Les trois premiers jours ,Lothaire ne dit
rien,quoiqu'il lui füt aifé d'en prendre le
tems pendant que les gens de la maifon
mangeoient. IIeft vrai que la prudente Ca-
mille avoit ordonné á Leonelle de dlner
toujours avant les autres ,afin d'étre en état
de fe teñir prés d'elle ;mais cette filiequi
avoit bien d'autres affaires en tete, ne fe
foucioit pas trop des ordres de faMaitreíTe,
&lalaiffoit fouvent feule. Lothaire ne fe
fervit point ,comme j'ai dit,de Poccafion,
foit qu'il eút encoré envié d'abufer fon ami,

ou qu'il ne pút confentir á fe jouer de Ca-
mille, qui le traitoitfihonnétement,&qui
d'ailleurs avec tant de beauté &de douceur,
avoit Pair fiférieux & fi modefte, qu'ilne
la pouvoit regarder qu'avec refped. Mais
cette retenue de Lothaire ,&le fifence qu'il
gardoit , eurent á la fin un effet tout con-
traire á fon intention,&les.charmes de cet-
te belle perfonne ne manquérent pas de fai-
re fur lui Pimpreffion qu'il en craignoít.
Pendant qu'il s'empéchoit de luiparler, il
ne laiífoit pas de faire des réfiexions fur fa
beauté ;&croyant ne tourner les yeux vers
elle que par bienféance ,.il.commenga peu á
peu á la regarder avec admiration ,& aprés
cela avec tant de plaifir , qu'il ne pouvoit
plus s'en détacher. Enfin .Pamour naiífoit
infenfiblement dans fon creur., & avqit.dé-
ja fait bien du progrés avant qu'il s'en,ap-
jergút, Que ne.fe dit-ilpoint lors,qu'il.vint
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ife reconnoitre ,&quels combats ne fen-

tit-ilpoint en lui-méme entre cet amour

naiffant ,& la fmcére amitié qu'il avoit
pour Anfelme? IIfe repentit mille fois de
la compla'ifance qu'il avoit eue pour cet
imprudent ami , & ilétoit á tout moment

fur le point de prendre la fuite;mais tout

autant de fois le plaiíir de voir Camille le
retenoit , & dans trois ou quatre jours la
beauté , la douceur ,&les rares qualitez de
cette femme ,& peut -étre la deftinée qui
vouloit chátier Pimprudence d'Anfelme,
triomphérent de la fidélité de Lothaire. II
crut qu'une réfiftance de trois jours ,avec
de perpetuéis combats , fuffifoit pour Paf-
franchir des devoirs de Pamitié ;&ne trou-
vant plus de raifon qu'á aimer laplus aima-
ble perfonne du monde ,ilfranchit entiére-
ment le pas ,& fitconnoltre á Camille la
violence de fa paffion. Camille ,~qui fe trou •

va dans un étonnement incroyable d'une
déclaration fi peu attendue ,ne répondit pas
une parole ; elle fe leva feulement du lieu
oü elle étoit, & fe retira dans une autre
chambre. Mais une maniere fi dédaigneufe
ne rebuta point Lothaire ;ilen eftima da-
vantage Camille ,&l'eftime augmentant en-
coré fon amour ,ilréfolut de fuivre fon def-
fein, & ne perdit point l'efpérance. Ce-
pendant Camille ,aprés avoirlong-tems con-
fulté quel parti elle devoit prendre , jugea
enfin que le plus fur étoit de ne donner,



plus occafion á Lothaire de Pentretenir &
envoya des fe foirméme un Laquais á An-
felme, avec ce billet;

Vous m'avez témoigné beaucoup de confian-
te y en me laiffant feule ,£f je vous en fuis
extrémement obligée. Mais ilme femble ,mon
cher Anfelme , que cela n'eft pas de trop bonne
grace ,^que vous ríétes pas affez jalouxd'un
bien que vous dites que vous eflimez. Pour
moi,qui vous aime véritablement ¿f avec toute
la tendreffe imaginable ,jene puis plus fouffrir
votre abfence ;¿f je me trouve fitrifte £? fi
embarraffée ,que fi vous ne revenez promte-
ment ,je me retirerai chez mon pére. Car auffi-
lien je ne fgai ficelui a qui vous avez laiffé
le foin de votre maifon ,ne penfe point plus a
fes affaires qu'aux vótres. Fous étes fage ¿f
¡prudent ,je ne vous en dis pas davantage.

Anfelme vit bien par ce billet, que Lo-
thaire lui avoit tenu parole ,& que Camille
avoit fait fon devoir ;& ravi d'un fi heu-
xeux commencement , ilfit diré á fa femme
qu'elie ne penfát point du tout á fortir de
fa maifon,& qu'il feroit bien-tót de retour.
Camille qui avoit attendu toute autre chofe
de la part de fon mari, fut bien étonnéede
cette réponfe qui la mettoit encoré en de
nouveaux embarras. Elle ne fgavoit 11 elle
devoit demeurer dans fa maifon ,oü fa ré-
putation étoit expofée par la liberté que Lo-
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thaire y avoit,&elle n'ofoit Pabandonner,

de crainte de déplaire á fon mari. Aprés y

avoir bien penfé , elle choifit malheureufe-

ment lepire,&refolut de demeurer ,&de
ne point éviter Lothaire,pour ne pas don-
ner quelque chofe á penfer á fes gens; elle
fe repentit méme de ce qu'elie avoit écrit á

fon mari, qui pourroit la foupgonner fur ce
billet d'avoir donné quelque occafion á Lo-
thaire de lui manquer de refped. Elle fe
crut en fureté contre Lothaire,fe trouvant

aífurée d'elie-méme ,& elle s'imagina que
c'étoit affez combattre fa paffion que de n'y
pas repondré , fans en donner avis á fon
mari,qu'elie craignoit fi fort de commettre
avec fon ami, qu'elie fongea méme com-
ment elle pourro't expliquer fon billetlorf-
qu'il viendroit á lui en demander le fujet,
Dans une réfolution fi prudente en appa-
rence, &en effet fipérilleufe,Camille écou-
ta le jour fuivant tout ce que voulut diré
Lothaire. \u25a0 Et luipreffé de fa paffion ,&
trouvant Poccafion favorable , fgut diré
tant de chofes , &parla avec des fentimens
fi paffionnez & une expreffion fi tendré,
que la fermeté de Camille commengant a
s'ébranler ,elle eut bien de la peine á ern-
pécher que fes yeux ne découvri ífent ce qui
fe paífoit dans fon cceur. Tous ces mouve-
mens qui étoient fi foigneufement obfervez
de Lothaire ,redoublérent fa paffion &fes
efpérances ;&la liberté quil avoit trouvéa



á parler, luifaifant croire que Camille n'é-
toitpas invincible ,iln'oublia rien de tout
ce qui la pouvoit toucher , &vint enfini
bout de la rendre auffi infidelle qu'il Pétoit
lui-méme. Voici un bel endroit pour faire
une reflexión morale ,mais chacun la peut
faire en particulier ; & tout le monde eft
affez inftruit qu'il eft dangereux de faire té-
te á PAmour ,&qu'on ne s'en défend que
par la fuite.

Camille ayant pleinement juftifiépar fa
foibleffe l'opinion qu'Anfelme avoit de tou-
tes les femmes, fit confidence de toutáLéo-
nelle, á qui ilétoit difficile de le cacher,
&dont méme elle crut avoir'befoin dans la
fuite. Pour Lothaire, ilne voulut point dé-
couvrir á Camille qu'Anfelme Pavoit forcé
de la rechercher ,&Id avoit donné lui-mé-
me íes moyens d'en venir á bout, de crain-
te qu'elie ne prit fon amour pour une fein-
te, dont elle avoit été la dupe ,& que ve-
nant á fe repentir de fa foibleífe ,elle ne le
halt encoré plus qu'elie ne Pauroit aimé.
Anfelme qui fe réjouiffoit cependant á la
campagne de ce que Lothaire s'étoit acqult-
té de fa promeífe, revint enfin, &plein de
fon impatience ordinaire alia voir auffi-tót
ce cher ami,pour lui demander quel fruit
ilavoit tiré de fon abfence. Anfelme, lui
dit Lothaire en l'embraffant, tu peus te van-
ter d'avoir une femme incomparable, & que
toutes Jes atures doivent regarder comme
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l'ornement de leur fexe,& le modele de
leur conduite. Toutes mes paroles fe font
perdues en Pair ; elle s'eft moquee de mes
Iarmes ,&mes offres n'ont fait que Pirriter.

Enfin j'ai trouve une fageffe á l'épreuve &
un cceur inébranlable ; & pour le diré en

un mot, Camille a encoré plus de vertu que

de beauté ,& tu es le plus heureux de tous

les hommes. Tiens ,cher ami,voilá ton ar-

eent que je te rends , je n'ai point voulu

m'en fervir. Camille m'a bien fait connoí-

tre qu'elie a le cceur trop bon pour fe ren-
dre á des chofes baffes. Hé bien, Anfelme
tu dois étre content , jouis done paifible- .
ment de ta bonne fortune, fans la commet-

tre davantage. C'eft le confeil que mon
amitié te donne ,& tout fe fruitque je veux

tirer de la complaifance que je t'ai rendue.
On ne fgauroit exprimer la joye que ce dif-
cours mit dans le coeur d'Anfelme,qui ne
pouvoit ceffer de fe louer d'un fi bon ami.
Mais n'étant pas encoré pleinement fatis-
fait, ille pria de continuer fes galanteries ,
quand ce ne feroit que pour fe divertir;

qu'il pouvoit s'épargner une partie des foins
qu'il avoit pris jufques - lá , mais qu'il ne
ce'fsát pas tout-á-fait :&comme les vers ne
luicoutoient rien , qu'il le conjuroit d'en
vouloir faire pour Camille fous le nom de
Cloris ,&que lui feroit femblant de croire
que c'étoit pour une autre perfonne dont il
¿oit amoureux. Lothaire á qui fes complaí-



fances n'étoient plus á charge, luiprornít
tout ce qü'il voulut :& Anfelme étant de
retour chez lui, la prendere chofe qu'il f¡tfut de demander á Camille ce qui l'avoit
oblígée de lui écrire en campagne. Je m'é-
tois figurée, répondit Camille, que Lothai-
re me regaídoit en votre abfence avec d'au-
tres yéux qué quand vous étiez prefent ;mais
j'ai bien recohnu depuis que ce n'étoit q'u'une
imagination; car ilme femble méme qu'il
evite avec foin de me voir; & de demeurer
feul avec moi. Au refte je n'étois pas fá-
ché'e d'áVoir un pretexte de vous faire reve-
nir;&ilme femble que vous n'aviez pas la
méme impatience. Anfelme lui ditlá-deífus,
qu'elie ne devoit rien craindre de la part
de Lothaire, parce qu'il étoit amoureux
d'une jeune Demoifelle de la Ville,pour
qui ilfaifoit fouvent des Vers fous le nom
de Cloris, & que quand cela ne feroit pas,
ilétoit affuré de fon amitié & de fa vertu.
Cette feinte Cloris ne donna point dejalou-
fie á Camille, Lothaire l'ayant deja avertie
qu'il diroitá Anfelme qu'il étoit amoureux,
afin de luióter toute forte d'ombrage, &de
pouvoir faire des Vers pour elle fous un
nom emprunté. Quelques jours aprés ,ayant
diñé tous trois enfemble, Anfelme priaLo-
thaire de leur" diré quelques Vers de ceux
qu'il faifoit pour Cloris , lui difant qu'il
n'en devoit point faire fcrupule,puifque Ca-
mille ne la connoiffoit pas. Quand elle lá
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connoitroit, repliqua Lothaire , je n'en fe-
rois point de fcrupule :Un Amant ne fait
point de tort á la perfonne qu'il aime lorf-

qu'il fe plaint de fa rigueur , au méme tems

qu'il loue fa beauté. Voici un Sonnet que
j'ai fait iln'y a pas long-tems.

L

X

S O HK E r,

Pendant qu'un doux fommeil dans Vombrs
¿? lefilence,

Délajfe les mortels de leurs divers travaux,
Des- rigueurs de Cloris jefens la violence,
Et j'implore le Cielfans trouver de repos.

Quand l'Aurore renait,ma plainte recom-
menee,

Et je reffens auffi mille tourmens nouveaux ;

Je pajfe tout le jour dans la méme fouffranee,
Efpénmt vainement la fin de tant de maux.

La nuit revient encoré ,&ma plaintt de
méme;

Tout efl dans le repos ,&mon mal eft ex-

Comme fij'étois feulement né pour fouffrir.
tréme ,

Qu'eft-ce done que j'attends de ma perfeve-
ranee,

Si le Ciel £p Cloris m'ótent 'toute efperance?
Mais n'ift-ce pas affez d'aimer £¡f de tnourii?



Camille ne trouva pas ce Sonnet man-
vais ,&Anfelme qui s'accommodoit de tout
ce qui fervoit á fon deffein, le trouva admi-
rable,&Payant extrémement loué :IIfaut
dit-il, que cette Dame foit bien cruelle ,&
bien injufte pour prendre plaifirá défefpe,
rer un honnéte homme ,qui lui donne tant
de marques de fon amour ? Quoi done!dit
Camille, eft-ce que tous les Amans difent
vrai dans leurs Vers ? Non pas comme Poe-
tes, répondit Lothaire,mais comme amou-
reux , ils en difent encoré beaucoup moins
qu'il n'y en a. Cela n'eft que trop vrai

"
dit

Anfelme ,pour appuyer toujours les fenti-
mens de Lothaire ,&les faire valoir auprés
de Camille, (car on eút dit que ce pauvre
homme eút été bien fáché de négliger la
moindre .chofe qui püt fervir á leperdre.)
Camille fans s'appercevoir de Partifice de
fon mari,prenoit beaucoup de plaifirá ce

qu'ils difoient, parce qu'elie aimoit éperdu-
ment Lothaire ,&qu'elie ne doutoit point
que ce ne futpour ellequ'ilfaifoit des Vers.
Elle lui demanda s'il n'en fgavoit pointd'au-
tres ,&le pria d'en diré. Voiciun autre
Sonnet, répondit Lothaire, dont je n'ai gué-
res meilfeure opinión que du premier, mais
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Autre Sonnet.

Jefens bien que je meure,ileft inevitable?
La douleur qui me preffe , acheve fon effort;
Et moi

-
méme aprés tout,j'aime bien mieux

mon fort,
Oue de cejfer d'aimer ce que je trouve aimable.

Aquoi bon effayer un remede haíffable ,
Qui pour me bien guérir ne peut étre affez

fert?
Mais bravant les rigueurs ,les mépris ¿f /«

mort,
Faifons voir á Cloris un Amant véritaUe.

Ha! qu'on eft imprudent de courir au ho-
zará,

Sans connoitre dePort ,fans Pilote &fans art,
Une Mer inconnue , ¿f fujette á l'orage.

Mais pourquoi murmurer ? s'il faut, mourir
un jour,

Ileft beau de mourirpar les mains de l'Amour:
Et mourirpour Cloris eft un heureux naufrage.

Anfelme qui ne fongeoit qu'á fon deffein,
trouva ce Sonnet auffi bon que Pautre , &
ne le loua pas moins; & continuant á fe
tromper lui-méme ,ilajoutoit tous les jours
quelque chofe á fon malheur ,& ne ceffoit
de fe louer d'un homme qui le trahiffoit in-
ceífamment, & d'une femme qui faifoit le
deshonneur de fa maifon-, Aquelque tems
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de-lá, Camille fe trouvant feule avec Leo-
nelle, & Pentretenant de fa paffion:Que
je me veux de mal, luidit-elle, ma chére
amie, de m'étre fi tót laiffée perfuader ;&
que je crains que Lothaire ne vienne á me
méprifer quand ií fe fouviendra de ma foi-
bleífe, &du peu que luicoute mon amitié!
Hé! de quoi vous attriftez-vous lá, Mada-
me , répondit Leonelle ? Au contraire c'eft
ce qui doit redoubler fa reconnoiffance ;&
aprés tout, qu'eft-ce que peut avoir Lothai-
re á vous reprocher? N'a-t'il pas fait le
méme chemin que vous?ne vous allezdone
point mettre dans l'efprit toutes ces imagi-
nations fácheufes ,mais croyez que Lothaire
vous eftime autant que vous Peftimez, &
qu'il eft le plus content du monde d'étre
atoé d'une belle perfonne ; car enfin ilne
faut pas douter que ce ne foit un honné-
te homme. Pour moi, ajouta-t-elle, j'ai
remarqué une chofe dans le monde, qui eft
que Pamour ne fe ménage pas comme on
voudroit , & que c'eft lui qui nous mené
á fa fantaífie. Camille fourit de ce que
venoit de diré Leonelle , & connut bien
par ce difcours qu'elie étoit encoré plus
fgavante en matiére d'amour qu'elie n'en
faifoit femblant. Cette creature ne s'en
cacha méme pas , avouant franehement á
fa maitreffe qu'un jeune Gentil-homme
de la Ville luí faifoit Pamour. Camille
extrémement troublée d'appiendre une

Le Cu-
rie.ix im-
ptrcineric.
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chofe qui pouvoit avoir de fi dangereu-

fes fuites, voulut fgavoir au vrai s'il n'y
avoit entr'eux que des paroles. Mais cette

filie lui dit effrontément que la chofe ne

pouvoit aller plus loinqu'elie alloit. Tout
ce que put faire Camille dans Pembarras oü
elle fe trouva , fut de prier Leonelle de ne
rien diré á fon amant de ce qu'elie fgavoit
d'elle, & de prendre garde fur-tout á fecon-
duire fí bien avec lui, que fon mariniLo-
thaire n'en puffent avoir de connoiffance.
Leonelle le promit & en jura; mais elle
S'en acquitta de telle forte,qu'elie fit bien-
tót voir á Camille qu'elie avoit eu raifonde
la craindre. Cette imprudente creature , au-
torifée de Pexemple de fa maitreffe ,&s'af-
furant qu'elie n'oferoit plus lui rien diré,
fut affez hardie pour faire venir fon Amant
jufques dans la maifon d'Anfelme,&méme
aux yeux de Camille, qui deformáis réduite
á tout fouffrir, étoit contrainte de la fervir
dans fa paffion,& luiaidoit fouvent á faire
cacher ce jeune homme ,de crainte que fon
mari ne le découvrit. Avec cela tous fes
foins ne purent empécher qu'un matin á la
pointe du jour Lothaire ne vít fortirPA-
mant de Leonelle. IIen fut fí furpris, qu'il
le prit d'abord pour un phantóme ;mais le
voyant marcher á grand pas ,&le nez dans
fon manteau, ilvit clairement que c'étoit
un homme qui ne vouloit pas étre connu;
& ne fongeant pas plus á Leonelle que S



elle n'eút jamáis été au monde, ils'imagina
que ce devoit étre un homme a bonne for-
tune,que Camille ne traitoit pas moins bien
que lui. Lothaire tranfporté de jaloufie &
de rage ne penfa plus qu'á fe venger de Ca-,

mille, & s'abandonnant .á fa fureur, ilen-
tra brufquement chez Anfelme; &fans at-
tendre qu'il fut levé, Anfelme, luidit-il,
ily a deja quelques jours que je me fais
violence pour ne te pas découvrir une chofe
qu'il t'importe de fgavoir; mais enfin Pami-
tié que je te dois l'emporte fur toute autre
confidération , & je ne puis te la cacher
plus long-tems; en un mot, j'ai vaincu,
Anfelme,& je puis me vanter que Camille
n'eft plus fifarouche. Je ne t'en aipas aver-
tiplutót , parce que je n'étois pas encoré

affuré íice que je prenois pour foibleffe en
ta femme, n'étoit point une rufe pour é-
prouver fi je parlois tout de bon. Je m'af-
tendois toujours que tu me viendrois diré
qu'elie t'a avertie de tout, comme le devoit
faire une femme d'honneur ;mais puifqu'elle
ne t'a parlé de rien, je ne doute plus qu'elie
n'ait envié de me teñir la parole qu'elie m'a
donnée , de me laiffer toute liberté de Pen-
tretenir feul á feul, la prendere fois que tu
iras ala campagne. Mais, Anfelme, c'eft
un fecret que je te confie,&quine doit pas
te donner d'emportement ; car aprés tout,

Camille ne t'a point encoré offenfé; &elle
peut revenir d'une foibleffe que tu crois fi
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haturelle aux femmes. Jufqu'ici tu t'es bien

trouve de mes confeils, fers toi de celui que

je vais te donner ; fais croire á Camille que

tu vas aux champs pour deux ou trois jours,

& trouve moyen cependant de te cacher
dans fa chambre; nous verrons ce qu'elie

fera, &quelle réfolution tu dois prendre.

II'n'eft pas aifé de diré ce que fentit An-
felme a une nouvelle fidéfagréable ; ilde-

meura tout éperdu , les yeux baiffez en ter-

re, & comme un homme fans fentiment.

A la fin regardant triftement Lothaire;Vous

avez fait, lui dit-il, ce que j'attendois de

votre amitié ,voyez maintenant ce qu'il faut
que je faffe ; je m'abandonne entierement á

votre conduite. Lothaire ne fgachant que

lui diré dans l'état oü il le voyoit, l'em-
braífa, & fortitaffez brufquement. Mais il

ne fut pas plütót partí qu'il commenga á fe
repentir de ce qu'il venoit de faire en expo-
fant fiinconfidérément Camille,dont ileút
pu fe venger avec moins de honte & de pé-
ril pour elle. Cependant ne pouvant plus
empécher que la chofe ne füt faite, nitrou-

ver le moyen de la raccommoder ,ilfe ré-
folut de Pen avertir elle-méme ,& comme
illui pouvoit parler á toute heure, ille
voulut faire des le méme jour. Anfelme
étoit deja forti de chez luiquand Lothaire
y entra, & Camille fe voyant feule avec
lui:Ha, mon cher Lothaire! lui dit-elle,
que j'ai fur le cceur une chofe qui me faitd*



peine, & que j'en appréhende fes fUI
*
tes
,

Leonelle a un amant, &elle a fibien per'
du toute honte, qu'elie ne craint pas de 1¡
faire venir toutes les nuits dans fa chambreoü il demeure jufqu'au jour. Voyez , jé
vous prie,á quoi m'expofe cette malheureu-fe filie;&ce que pourront penfer ceux qui
verront fortir cet homme á une telleheure?Mais ce qui m'embarraffe le plus, c'eft de
me voir contraintede diffimuier ;parce qu'enla vouiant cMtier de fon infolence, jefe,
rois peut-étre un éclat qui retomberoit fur
moi. Cependant je fuis abfolument perduefi cela ne change; fongez, je vous prie áy mettre ordre. D'abord que Lothaire en-tendit parler Camille, ilcrut que ce n'étoitqu'un artífice, pour lui faire croire que ce-luí qu'il avoit vü fortirfe matin étoit Pamantde Leonelle; mais la voyant toute en lar-mes , 11 ne douta plus qu'elie ne dit vrai,
&ne fut pas moins affiigé qu'elie méme. II
luí apprit enfoite que ce n'étoit pas lá leplus grand de leurs maux; & foi demandant
cent fois pardon de fes foupgons & de fes
empórremeos, ¡1lui avoua ce que la jalou-fie Iavoit forcé de diré á Anfelme, & qu'il
l'avoit fait réfoudre de fe cacher pour étre
témoin du refte. Peu s'en falut qu'un coup
fi temblé n'achevát d'accabler Camille; maiscomme fila colére Peút foutenue.-elies'em-
porta avec fureur contre Lothaire & luiditBulle tajares, elle fe reprocha á elle-méme
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fa mauvaife conduite ;&fit des réfolutions
étranges ,& dit tant de chofes , que Lothai-
ie tout confus fe jetta á fes pieds fans ofer
la regarder, & fans fgavoir que lui repon-
dré. Ses Iarmes,&fon filence appaiférent
enfin Camille, qui trouvant en méme tems
dans fon efprit de quoi réparer Pimpruden-
ce de fon amant , ne le jugea pas fi coupa-
ble, & luí pardonna une faute , qu'iln'eüt
peut-étre pas faite s'il ne Peüt trop aimée.
Elle lui dit feulement qu'il ne manquát pas
de faire enforte qu'Anfelme fe cachát le len-
demain dans fon cabinet; & que felón ce
qu'elie avoit projettée , elle étoit affurée
qu'ils fe verroient á Pavenir avec plus de
liberté que jamáis. Lothaire eut beau la
preífer, elle ne s'ouvrit pas davantage de
crainte qu'il ne trouvát á rediré á ce qu'elie
avoit penfé. Mais elle Pavertit de venir
íitót qu'elie le feroit appeller , & de re-
pondré á tout ce qu'elie luidiroit, comme
s'il ne croyoit pas qu' Anfelme Pécoutát. Le
lendemain Anfelme monta á cheval fur le
pretexte d'aller voir un de fes amis á la cam-
pagne, & rentrant auffi-tót, 11 s'alla cacher
dans la chambre de fa femme ,oü ils'ac-
commoda comme ilvoulut, fans étre trou-
ble de Camille & de Leonelle qui lui en
donnérent tout le loifir:& ces deux hon-
nétes perfonnes aprés l'avoir laiífé quel-
que tems dans les frayeurs que peut avoir
«n homme qui va s'affurer par fes propres



yeux de la perte de fon honneur ,entrérenf
enfin dans la chambre. Apeine Camille y
eut-elle mis le pied, qu'elie fit un grand
foupir & dit á Leonelle :Helas !ma chére
amie, tu ne devinerois jamáis pourquoi je
t'ai demandé le poignard de mon mari, &
je ferois peut-étre bien mieux de m'en per-
cer le coeur tout-á-l'heure, que d'exécuter
la réfolution que j'ai prife. Mais auparavant
je veux fgavoir de Lothaire quelle foibleffe
ila pu remarquer en moi, pour m'ofer dé-
clarer des fentimens qui m'offenfent au der-
nier point,&qui n'offenfent pas moins le
meilleur ami qu'il ait au monde. Regarde
s'ilne paroit point dans la rué , & Pappel-
le; car voiciPheure qu'il croit trouver des
momens favorables á fa paffion. Mais il
s'y trompera le lache, & je lui ferai voir
combien mes intentions font éloignées des
fiennes. Hé! mon Dieu, Madame, répon-
dit la rufée Leonelle , que voulez-vous fai-
re de ce poignard? Voulez-vous voustuer,
ou tuer Lothaire, & ne voyez-vous point
que cela iroit toujours contre vous-méme?
Helas, Madame, ilvaut bien mieux dííli\u25a0

muler Poutrage que vous fait ce méchant
homme, & ne le laiffer point entrer á cette
heme que nous fommes feules. C'eft un
infolent que fa paffion aveugle ,&nous ne
fommes que des femmes fans forcé & fans
réfolution ; & que fgait -on fi devant que
vous veniez ibout de vous venger de lui,
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ilne fera point quelque violence plus fá-
cheufe, que s'il vous ótoit la vie? Mais,
Madame, quand vous Paurez tué, car je
vois bien que c'eft votre deffein , qu'eft-ce
que nous en pourrons faire? Qu'Anfelme
en faffe ce qu'il voudra, répondit Camille,
pour moi je ne penfe qu'á me venger; il
me femble que le tems quej'yperdsmerend
moi-méme coupable de l'affront que j'ai re-
gü, & que je fais autant d'infidélité á mon
mari, que je retarde de momens á réparer
fon honneur &le míen.

Anfelme entendoit tout cela, caché der-
riére une tapifferie, & á chaqué parole de
Camille ilformoit autant de différentes pen-
fées: mais quand illa vit fí réfolue de tuer
Lothaire, ilfut fur le point de fe découvrir
pour fauver fon ami:néanmoins ilvoulut
voir jufqu'oü pouvoit aller la réfolution de
fa femme, fe refervant á paroltre quand il
feroit tems de s'y oppofer. Cependant il
prit une grande foibleffe á Camille, ou du
moins Anfelme lecrut;&Leonelle lavoyant
tomber fur un lit, fe mit á crier comme íí
elle Peút vüe morte., & fit des cris &des
lamentations fi pitoyables , qu'il n'y a per-
fonne qui neút crú qu'elie étoit la filie du
monde la plus affligée,& famaitreífe laplus
innocente de toutes les femmes. Camille na
fut pourtant pas long-tems á revenir de fon
feint évanouiffement, & la premiare chbfe
qu'elie fit,ce fut de diré á Leonelle: Hd



bien, Leonelle , que ne vas-tu done appel.
Íer cetraitre; fais-le venir tout-á-l'heure
qu'une feconde foibleffe ne me mette hors
d'état de m'en venger, &que mon reíTen-
timent ne fe diffipe en paroles inútiles. J'y
cours,Madame , répondit Leonelle en s'ef-
fuyant les yeux, mais, je vous prie aupara-
vant de me donner ce poignard. Va, va
Leonelle, ne crains rien,répartit Camille,
je fuis refolue de me venger : je veux bien
mourir, mais avant toute chofe ilfaut que
le fang de Lothaire me falle raifon de Pou-
trage qu'il me fait. Leonelle ne pouvoit fe
réfoudre á laiffer fa Maitreffe ,& elle ne
fortitqu'aprés fe Pétre fait diré encoré plu-
íieurs fois. Et alors Camille fe voyant feule
commenga -á marcher á grands pas par la
chambre; elle fe jetta trois o u quatre fois
fur fon lit &témoigna dans toutes fes ac-
tions une inquiétude terrible. Non, non,
s'écria-t-elle enfin,iln'y a plus ábalancer;
ilfaut qu'il périffe, ilme coute trop de lar-
mes., illui en coutera la vie, & ilne fe
vantera jamáis d'avoir impunément tenté fe
vertu de Camille. Elle fe promenoit en di-
fant cela, lepoignard á la main,& les yeux
pleins de fureur,& elle animoit fes paroles
d'un air oü ilparoiffoit tant de défefpoir,
que tout le monde y auroit été trompé. An-
felme dans une admiration incroyable de
tout ce qu'il voyoit, n'en vouloit pas da-
vantage pour fe guérir des foupgons que
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Lothaire lui avoit donnez.&craignantpour
luila fureur de fa femme, ou que dans fon

impatience elle ne la tournát contre elle-mé-
me,il alloit fortir pour la défabufer ,quand
Leonelle entra,tenant Lothaire par lamain.
A peine Camille le Vitparoitre qu'elie lui
cria: Arrétez, Lothaire, ne paffez pas plus
avant : car fi vous étes affez hardi pour
vous approcher de moi, jeme donnerai au
méme inftant de ce poignard dans le fein.
Connoiffez vous Anfelme, Lothaire, & me
connoiffez -Vous? Répondez fans chercher
de détour. Lothaire qui s'étoit bien douté
du deffein de Camille, d'abord qu'elie lui
avoit dit de faire cacher Anfelme ,ne fut pas
furpris de fe voirregu de la forte;&accom-
modant ¡a repon fe á l'intention de fa Mal-
treffe, illuí répondit: Je ne croyois pas,
belle Camille, que vous me fiffiez appeller
pour me parler de la forte ,j'avois meilleure
opinión de mon bonheur; &fivous n'étiez
pas réfolue de me teñir la parole que vous
m'avez donnée, vous deviez m'y préparer,
au lieu de me tendré un piége qui fait tort» votre foy, &ila grandeur de mon affec-
tion. Mais pour Vous repondré exadement :
Oui,je connois bien Anfelme,&nous nous
connoiffbns lui& moi des I'enfance; je neparle point de notre amitié, vous fgavez ce
qui en eft, &que fi j'ai des fentimens qui
jemblent la trahir , ilfaut s'en prendre á

Pamour qui-ne connoit de Loixquedes fien-



nes :&pour vous,belle Camille,fi je vous
connoiffois moins , je ferois plus innocent
& plus tranquille. Si cela eft, injufte &
lache ami, s'écria Camille, fi tu nous con-
nois fibien Pun &Pautre ,pourquoi violes-
tu une amitié ,que mon mari a toujours fin-
cérement refpedée ? &comment ofes-tu pa-
roltre devant moi, aprés une perfidie qui
ne m'offenfe pas moins que lui? Que pen-
fois -

tu de moi, quand tu me vins déclarer
ta paffion? T'avoit-on dit que je fuffe fi
aifée á toucher , que je puffe voir fans hor-
reur la trahifon que tu faifois á ton ami;
ou croyois-tu qu'un fi grand facrifice füt
capable de me tenter ? Mais non,ilfaut
qu'il y ait autre chofe, je ne me fuis peut-
etre pas affez ménagée devant toi, & ne
croyant pas avoir lieu de m'en défier, j'ai
fans doute négligé quelque bienféance, ou
j'ai pris des libertez que tu as mal interpré-
tées. Cependant, lache que tu es, ai -je
jamáis fait la moindre chofe quipút flatter
ton efpérance ? m'as-tu trouvée fenfible aux
préfens , & m'as-tu jamáis parlé de ta paf-
fion que je ne t'aye rejetté avec rnépris?
Mais aprés tout, j'ai tort de ne t'avoir pas
cMtié affez feverement; c'eft ma douceur
qui t'a fait perfevérer , &quand je n'aurois
d'autre crime que la fotte prudence qui m'a
fi fouvent empéchée de me plaindre á An-
felme, dans la crainte de vous brouiller en-
femble, &dans l'efpérance que tupourrois
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te repentir, je fuis affez coupable, & je LrvREir.
veux bien m'en punir; mais en mourant il XSMH-
faut que je t'arrache la vie, &que je fatis- XIU-

faffe ma vengeance. En difant cela, elle fe rieux fml
jetta avec une legereté incroyable fur Lo- pertinent.
thaire, feignant fi bien de le vouloir frap-
per, que lui

-
méme ne fgavoit plus qu'en

croire, fur tout quand il fe vit contraint
d'employer tout ce qu'il avoit de forcé &
d'adreffe pour fe garantir. Et véritablemenü
Camille peignoit ce défefpoir avec des cou-
leurs fi naturelles qu'il étoit impoffible de
n'y étre pas trompé, jufques-lá qu'elie ne
craignit point de fe tirer du fang pour au-
torifer fa fourberie. Voyant done , ou fei-
nant qu'elie ne pouvoit venir á bout deLo-
thaire; Hé bien, tu vivras, dit-elle, puif-
que je n'ai pas affez de forcé pour te faire
mourir, suais au moins tu n'empécheras pas
que je ne me venge fur moi - méme ,& eu
méme tems fe tirant des bras de Lothaire
qui l'avoit faifie, & choififfant un endroit
qui ne fut pas dangereux, elle fe frappa du
poignard au deíTous du bras gauche ,& fe
laiffa tomber comme évanouie. Lothaire;
& Leonelle qm virent couler du fang, ne
fgavoient plus que penfer ,&coururent tout
effrayez pour relever Camille; mais trouvant
la bleffure fort legére , ils fe mirent á fe re-
garder l'un & Pautre également émerveillez
de l'étrange artífice de cette femme. Ce-
pendant pour rendre la chofe encoré plus



vrai-femblable Lothaire fit le defefperé ,il
fe donna mille malédidions, &n'en donna
pas moins á celui qui étoit caufe de tout ce
malheur, & cela avec une douleur fi appa-
rente, qu'on eút dit qu'il étoit le plus á
plaindre :Leonelle prit fa chere maitreffe
entre fes bras , & l'ayant mife fur le lit
elle pria Lothaire d'aller chercher quelqu'un
pour la panfer , lui demandant auffi confeil
de ce qu'elie devoit diré á Anfelme, s'il re-
-venoit avant qu'elie fút guérie. Faites ce
que vous aviferez, répondit -il, je fuis íi
peu en état de donner des confeils , que je
ne fgai moi-méme ce que je dois faire; em-
péchez au moins que le fang ne luidérobe
la vie;pour moi je vais chercher quelque
lieu oü je ne puiffe jamáis étre vü de per-
fonne; & auffi

-
tót ilfortitavec toutes les

marques d'un véritable défefpoir. Leonelle
n'eut pas de peine á étancher le fang de Ca-
mille, dont la playe étoit fi petite, qu'il
n'en avoit coulé qu'autant qu'il faloit pour
appuyer fa feinte :mais cette filie difoit des
chofes fi admirables en panfant fa Maitreffe,
qu'Anfelme auroit juré que fa femme étoit
une feconde Lucrece. Camille de fon cóté
s'accabloit de reproches pour avoir manqué
fa vengeance & paroiffoit inconfolable de
fe voir encoré en vie. Aprés qu'elie fe fut
bien tourmentée , elle demanda á Leonelle
fielle luiconfeillok de diré á Anfelme tout
•ce qui s'étoit paffé. Mon Dieu, non, Ma.-
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dame, répondit Leonelle, ilne manqueroit
jamáis de fe porter aux extrémitez contre
Lothaire; & une honnéte femme ne doit
point expofer un mari qu'elie aime. Cela
eft vrai, dit Camille, auffi fifivrai-je ton
confeil; mais, ma chere amie, ilfaut bien
inventer quelque chofe á lui diré quand il
verra ma bleffure. Madame, je vous de-
mande pardon , repartit Leonelle, je ne
fgaurois mentir, quand ce ne feroit qu'en
riant. En verité ,reprit Camille, je ne fgau-
rois non plus diré un menfonge, quand il
iroit de ma vie, & je ne vois rien de meil-
leur que d'avouer ingenument la chofe com-
me elle eft. Madame ,ne vous mettez pas
en peine, dit Leonelle, j'y fongerai, & peut
étre votre plaíe fera fí bien fermée qu'iln'y
paroltra pas. Tachez feulement de vous re-
mettre de Pémotion oü vous étes , vous en
ferez plutót guérie, &fiMonfieur vient au-
paravant, vous ne mentirez point en difant
que vous étes indifpofée, &que vous avez
befoin de repos. Pendant que les deux hy-
pocrites fe joüoient ainfi de la crédulitée Anfelme, ce pauvre homme qui n'avoitpas perdu une feule de leurs paroles ,fe ré-
jouiffoit en fon cceur, fe regardant commele plus heureux homme du monde, & ilat-tendoit la nuit avec impatience pour aller
ÍTrlf1 de fa joye á ce fidéle ami > I"'"oniidéroit comme principal auteur de fon"onheur. Camille & Leonelle qui n'étoient



pas au bout de leurs fineffes , luilaifférent
bien -tót la liberté qu'il fouhaitoit; & fei
fans perdre de tems s'en alia chez Lothaire
qui s'attendoit bien á cette vifite. 11 fejetta
d'abord á fon cou, &lui fit tant de remer-
ciemens, & dit tant de chofes á la louange
de Camille, dont ilne parloit qu'avectranf-
port, que Lothaire tout confus & bourelé
en fa conlcience , ne fgavoit que lui repon-
dré, &n'avoit pas Paffurance de lui témoi-
gner la moindre joye, quoiqu'il luien vlt
une fiexceffive. Anfelme s'appercevoit bien
de la froideur de fon ami:mais croyant que
ce fut á caufe de la bleffure de Camille,dont
il pouvoit en quelque fagon fe fentir cou-
pable, il fe mit bonnement á le confoler,
en Paffurant que ce n'étoit pas grand'cho-
fe, puifqu'elle étoit réfolué de n'en rien
diré. IIluidit encoré, qu'au lieu de s'affli-
ger, ildevoit fe réjoüir avec luide ce qu'a-
prés" avoir contribué á luí faire époufer la
plus belle perfonne de Florence, ille fai-
foit encoré joüír d'un bonheur qu'il efti-
moitplus que toutes chofes ,&qu'il n'étoit
plus queftion que de faire des Vers á la
louañge de Camille pour éternifer fonnom,
& fa vertu dans la mémoire des hommes.
Lothaire répondit qu'il n'y avoit rien de
plus jufte,&luipromit d'y travailler. Voi-
lñ de queile maniere Anfelme réuffit dans
une entreprife fibien concertée , fe livrant
iui-méme entre les mains d'un homme qui
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íe deshonoroit, & fe plaigncit fouvent á
Camille de ce qu'elie faifoit mauvais vifage
á Lothaire, pendant qu'elie vivoitavec lui
dans la derniére intelligence. Ilsprofitérent
encoré quelque tems d'une tromperiequ'An-
felme avoit rendue fi füre, jufques á ce que
la fortune jouant fon role, la découvrit
aux yeux de tout le monde, & que ¡'im-

pertinente curiofité d'Anfelme , aprés luí
avoir couté Phonneur, lui coüta encoré la

C H A P IT R E XXXIV.

Oüfinit la Nouvelle du Curieux impertinent.

IL ne reftoit plus guéres á lirede la nou-
velle, quand Sancho fortit tout épou-

vanté, du galetas oü étoit Don Quichotte ,
criant a pleine tete : Venez tous , venez
vite fecourir mon Maitre, que je viens de
laiffer dans la plus enragée batailleque j'aye
jamáis vúe; je fois pendu, fi du premier
coup qu'il a donné á Pennemi de Mademoi-
felle la Princeífe de Micomicon, ilne luia
fait voler la"téte tout rafibus des épaules.
Que dites-vous-lá , Sancho, dit le Curé,
vous n'étes pas dans votre bon fens; le
Géant eft á plus de deux millelieues d'ici,
mon ami, & votre Maitre ne tue pas les
gens de fi loin. Dans le méme tems onen-


